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Pour Elisa,


la grande voyageuse
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12 avril 1917


Ecrasant le reste de sa cigarette dans le cendrier posé devant lui, le vieil officier Mc Barney, confortablement installé dans son fauteuil de première classe, regarda sa montre : le train express Londres-Plymouth n’avait plus qu’une heure de voyage. On lui donnait rendez-vous au port de Plymouth en Cornouaille. Bien qu’il ne soit pas allé dans le sud il savait quand même que la Cornouaille avait de magnifiques paysages, mais la raison pour laquelle on l’avait appelé n’était pas touristique. Il sortit une lettre qui dépassait de sa poche de veston et parcourut une dernière fois les indications qu’il avait reçues :


« Cher commandant


Nous savons que cette lettre va interrompre vos quelques jours de repos bien mérités, mais vous le savez mieux que personne, en temps de guerre nous avons besoin d’hommes, et d’hommes comme vous. Nous devons lutter contre les sous-marins allemands qui mettent à mal notre flotte royale. Votre mission sera simplement d’espionner les navires à la sortie du port de Hambourg, à l’estuaire d’Elbe, pendant dix jours, et de nous envoyer votre rapport une fois votre tâche achevée dès votre rentrée sur terre. Le sous-marin dont vous avez l’entière responsabilité vous attend au port de Plymouth. Partez dès que l’équipage sera au complet.


En vous souhaitant un plein succès dans votre mission, Le Ministre de l’armée de mer. »


Le commandant Barney replia sa lettre et la redéposa délicatement dans sa poche. C’est vrai qu’il avait eu une courte permission mais les temps étaient rudes en ce moment un peu partout en Europe et pour tout le monde. On ne lui avait rien dit, ni sur l’équipage ni sur le sous-marin, la découverte allait être totale.
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Dans le compartiment de troisième classe régnait une chaleur insupportable, six personnes s’y entassaient, se poussant des coudes pour obtenir quelques centimètres de plus leur permettant d’allonger les bras. C’est là que se trouvait Julien Petit, qui portait plutôt bien son nom puisqu’il était assez petit mais aussi très costaud. Il était bien fait pour son poste, et les machines qu’il maniait régulièrement avaient, à force, beaucoup musclé ses bras. Julien s’était retrouvé dans la marine anglaise en faisant tout pour éviter l’infanterie française à laquelle il ne pouvait échapper compte tenu de sa force. Il avait pris un bateau pour fuir la France mais une fois arrivé sur le sol anglais les remords l’avaient rattrapé. Conscient qu’il n’avait pas agi en homme courageux il s’était donc enrôlé dans la marine anglaise qui n’eut pas de difficulté à l’employer en tant que machiniste. Il avait tout appris en quelques jours, car, avant la guerre, il était ouvrier à la chaîne dans l’arsenal français de Cherbourg qui fabriquait justement des pièces pour les sous-marins. Là, il avait une vision d’ensemble de ces machines mais il lui semblait les connaître déjà un peu. Le voilà maintenant qui partait pour Plymouth, aider un équipage anglais. Tout était dit dans la lettre qu’il déplia :


« Monsieur Petit,


Les forces maritimes anglaises sont heureuses de savoir que vous leur apportez votre soutien. Vous ferez partie des huit hommes d’équipage et vous aurez la responsabilité de la salle des machines du sous-marin HSM de classe G, qui sera dirigé par le commandant Mc Barney. Votre lieu de rendez-vous est au port de Plymouth en Cornouaille.


Le Ministre des armées de mer. »


Le commandant Mc Barney ? Bizarre, ce nom lui disait vaguement quelque chose mais il ne se souvenait plus quoi. Tant pis, il s’en rappellerait sûrement quand il le verrait. Ce qui l’interpellait dans la lettre c’était le fait qu’ils ne soient que huit. Huit hommes d’équipages pour un sous-marin, quelque chose lui disait qu’il n’allait pas s’ennuyer tous les jours. Sachant qu’il allait bosser jours et nuits et qu’il serait sûrement le seul à pouvoir faire fonctionner les machines, autant profiter de ses derniers moments de liberté. Julien essaya de dormir, donnant un petit coup de coude à son voisin de gauche, il appuya sa tête contre la vitre et s’endormit.
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Le taxi qui attendait dehors klaxonna encore une fois devant une grande maison moderne. Dans cette maison se trouvait Peter Matt, à genou devant sa femme enceinte de sept mois. Dommage, cela lui coutait de s’arracher à ce bonheur, même si cette nouvelle mission ne devait durer que quelques jours, mais en temps de guerre, on ne peut rien prévoir. Le danger était constant, à chaque sortie de mer, il pensait ne plus jamais revoir sa famille qui était sur le point de s’agrandir. Mais son devoir de sous-officier dans la marine anglaise ne permettait aucune excuse. Encore un coup de klaxon. Peter se leva doucement en regardant se femme qui avait les yeux larmoyants, il prit sa petite valise qui ne comptait seulement que quelques habits et se dirigea vers la porte d’entrée. Avant de franchir le seuil, il se retourna, regarda le salon, s’assura qu’il avait bien dans sa poche la photo de sa femme et fit un grand sourire à cette dernière, puis il poussa la poignée et marcha en direction du taxi. Le chauffeur tenait la porte de son taxi ouverte pour laisser rentrer Peter. C’était un vieux chauffeur qui avait évité la guerre à cause, ou plutôt grâce à son âge. Peter pouvait apercevoir sa femme à la fenêtre de la cuisine. Les adieux, ce n’était pas fait pour lui. Pendant ces quelques heures de route, Peter regardait le paysage défiler par la vitre sans y prêter une grande attention. Le courrier qu’il avait trouvé dans sa boîte aux lettres ce matin était formel :


« Monsieur Matt


Nous vous informons que notre pays a besoin de vous. Il vous suffira de venir au port de Plymouth le plus rapidement possible afin de rejoindre le commandant Mc Barney qui vous donnera votre ordre de mission à l’intérieur du sous-marin. A bord, vous serez aidé d’un autre sous-officier du même rang que vous.


Le Ministre de l’armée de mer. »


Peter soupira, il en avait plus que marre de cette satanée guerre, il avait hâte de retrouver la paix et de partager de doux moments avec son épouse et le petit à venir. Seraitce un garçon ? Il se voyait déjà lui apprendre à jouer au criquet… Voilà qu’il replongeait dans ses rêveries. Allons, pour l’heure, il fallait soutenir la couronne et le bon roi George V. Ce qui le rassurait un peu dans l’histoire, c’était la présence du commandant Mc Barney dont tout le monde parlait en ce moment. Un véritable héros de la mer à ce qu’on disait, mais il n’en savait pas beaucoup plus sur lui.
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William Warner, un matelot maigrichon aux joues creuses marchait lentement sur les pavés d’une vieille route en direction du port, il était un peu nerveux pour sa première sortie en mer. Cela faisait à peine quelques jours qu’il était dans l’armée de mer. Tout s’était fait très vite, il s’était présenté au port de Plymouth, un médecin l’avait examiné pour voir son état de santé, on lui avait expliqué quel serait son rôle et quelles taches il devrait faire. Enrôlé comme matelot, il devait, tous les matins, passer au port pour voir s’il y avait une affectation pour lui. Au bout de deux jours, on l’informa qu’il devait embarquer sur le HMSG5 le 12 avril. C’était déjà aujourd’hui. Le voilà maintenant qui attendait ses camarades sur le port. Il s’était engagé dans ce périple dangereux non pas parce qu’il voulait aider le roi ou d’autre chose dont il n’avait rien à faire, non, lui, il voulait simplement manger à sa faim. Avant, il gérait une petite industrie qui fut réquisitionnée quelques mois auparavant pour construire de nouvelles armes. Résultat : il fut mis à la porte. Il en avait marre de se cacher dans la rue dès qu’il entendait des pas, parce que si on le trouvait, il serait directement envoyé au front, et ça, il ne le supporterait pas. Beaucoup de personnes rentraient chez elles avec une jambe ou un bras en moins, narrant les atrocités qui s’y passaient. De nouvelles armes avaient été inventées comme le lance flammes ou encore le tank. Au moins, sous la mer, on était à peu près sûr du sort qui nous attendait si on se faisait repérer par un navire ennemi. William secoua sa tête pour enlever les idées noires qu’il avait. Il n’y avait pas de raison que ça se passe mal. Il avait donc pris son courage à deux mains et en échange d’une poignée de pièces il s’était enrôlé en tant que simple matelot. Tout s’était fait très vite, il n’avait pas réfléchi et il avait signé presque sans regarder le bout de papier que l’homme lui demandait de remplir, puis on l’avait envoyé à la capitainerie. Sur le port, un sous-marin était à quai, le HSMG5. William fut affecté à son ravitaillement, le départ était pour bientôt. Les vivres étaient posées sur le quai, devant ce monstre d’acier, et il fallait les charger à bord. Beaucoup de boîtes de conserves, des petits pois, de carottes, un peu de viande, bref de quoi tenir deux semaines grand maximum sous les profondeurs. L’eau, l’eau aussi était très importante, beaucoup de marins disaient qu’un navire sans eau c’était un navire condamné à mort. Il aida les soldats à charger les vivres à l’intérieur du sous-marin. C’était long, pénible, et les provisions étaient lourdes, il aurait bien aimé, à la place, s’ouvrir une boîte de carottes pour soulager sa faim. Après cette corvée il inspecta de plus près le HSMG5. Il s’arrêta devant le sous-marin, l’examinant le plus près possible. Tout était en acier, un monstre qui devait peser des tonnes. C’était la première fois que William en voyait un d’aussi près et la première question qu’il se posa était de savoir comment cet engin pouvait flotter en surface. A l’arrière se trouvait d’énormes hélices qui devait pousser les sous-marin à plusieurs nœuds dans la mer, l’acier semblait puissant mais William voulut s’en assurer et donna un petit coup de poing dans la coque ce qui fit résonner tout l’intérieur. William marcha sur le quai pour inspecter le devant du sous-marin quand son regard se posa sur des lettres fraichement peintes du navire. C’était très impressionnant. Il revint en arrière et s’assit sur une caisse à côté d’un vieux loup des mers, ridé par le sel de l’océan et le regard pétillant d’un homme qui avait vu des endroits uniques au monde. Il se roulait une cigarette et William n’osa pas le déranger, pourtant le nom du sous-marin l’intriguait. Il se décida et demanda timidement :


— Ça veut dire quoi HMSG5 ?


L’homme continuait de rouler sa cigarette et répondit sans même regarder à qui il s’adressait.


— Les trois premières lettres, HMS c’est pour His Majesty’s Ship, tu les trouveras sur tous les sous-marins.


— Et le G ?


— Ça c’est la classe. La classe G, c’est la meilleure, rien à voir avec la classe F qu’ils ont arrêté de fabriquer au bout de trois ans.


— Et donc le 5 c’est pour le cinquième sous-marin de classe G ?


— Ouais… mais du coup celui-là on s’y est tous attachés, on l’appelle entre nous le George V, comme notre bon roi. En plus il revient de loin.


— Ah bon ?


Cette fois le marin tourna la tête pour voir à qui il parlait. Il dévisagea William pendant quelques secondes puis se repencha sur sa cigarette.


— Eh ben mon gars, tu lis pas la presse toi ? On en a beaucoup parlé dans le Western Times, vu que c’est sa base navale.


— Euh…non


— Le George V, que tu vois là devant nous, a été coulé il y a 2 ans par les allemands. Mais comme il était près des côtes, et pas trop profond, on a pu le renflouer et le ramener au port. Après plusieurs mois de travaux, le voilà prêt à reprendre la mer. Tu as de la chance, mon gars, d’embarquer sur le George V.


De la chance ? Monter dans un sous-marin qui avait déjà coulé lui faisait froid dans le dos.
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Charles Washington remonta ses petites lunettes rondes sur ses yeux, boutonna sa veste, passa un coup de peigne dans ses cheveux et fit une boucle à ses lacets. Il allait partir de chez lui à l’instant mais pas avant d’être assuré que son chien black soit entre de bonnes mains. Il regarda d’un œil furtif par la fenêtre de sa voisine et vit que son chien dormait. Il savait qu’il allait partir plusieurs jours en mer donc il devait le confier à sa voisine qui s’y connaissait bien avec les chiens. Heureusement qu’il n’habitait pas très loin du port, cela lui avait permis de sortir le vieux vélo de son père qu’il utilisait de temps en temps pour aller au marché ou faire quelques balades dans les landes toujours accompagné de son fidèle chien. Charles Washington posa donc son sac rempli à craquer d’habits et de bouquins dans le panier de son vélo quand une feuille s’échappa de son sac et retomba doucement sur la terre. Il se baissa pour la ramasser et la déplia, lisant mentalement les instructions qui y étaient écrites :


« Monsieur Washington,


Peu de personnes occupent votre poste c’est pourquoi nous vous sollicitons une fois de plus. Vous serez chargé d’une mission délicate qui sera d’écouter les déplacements des U-boote une fois à l’intérieur du sous-marin. Le commandant Mc Barney sera l’officier le plus gradé à bord et vous devrez suivre tous ses ordres. Le lieu de rendez-vous est au port de Plymouth avec le reste de l’équipage.


Le Ministre de l’armée de mer. »


Charles Washington remit la lettre dans la poche de son sac puis s’installa sur sa selle de vélo. Une simple petite pente depuis chez lui le menait directement sur le port de Plymouth. Il avait d’abord pensé y aller à pied car laisser son vélo au port pendant plusieurs jours était risqué, mais personne ne voudrait le vieux vélo de son père, et puis son mal de dos le faisait souffrir quand il portait de grosses affaires comme ses livres. Il décida que ce n’était pas la peine de passer devant le gardien du port pour lui demander où se trouvait le sous-marin, il n’y en avait qu’un, et puis de toute façon, c’était le genre de navire qui se repérait d’assez loin. Il arrêta son vélo pour le ranger pas très loin du quai quand un individu s’approcha de lui. Charles remonta une fois de plus ses lunettes sur son nez pour mieux voir la personne au loin qui semblait inspecter l’extérieur du sous-marin. Il distingua grâce au t-shirt troué de cette personne que c’était un matelot. Sans doute son premier voyage en mer et aussi sans doute la première fois qu’il voyait un sous-marin d’aussi près. Charles aurait juré qu’il serait le premier mais en fin de compte il pourrait discuter un peu avec ce matelot. Il cadenassa son vélo et marcha sur le quai en direction du monstre sous-marin et de son nouveau coéquipier de bord.
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Le sous-officier Arthur Cree caressa machinalement sa grosse moustache qui lui descendait jusqu’en bas des lèvres et essuya les gouttes de sueurs qui lui coulaient le long du front. Une chaleur de plomb régnait dans ce bus plein à craquer, étrange pour un mois d’avril, et pas moyen d’ouvrir une fenêtre pour laisser de l’air rentrer dans ce four. Ce qu’Arthur Cree trouvait aussi d’étrange était que l’armée de mer l’avait recontacté. Ça faisait longtemps qu’elle ne s’était pas intéressée à lui, il pensait même qu’on l’avait oublié. Il avait donc sauté dans le premier bus en direction de la Cornouaille sans se poser de questions. Il relut mentalement la lettre qu’il avait déjà parcourue tant de fois :


« Monsieur Cree


En ces temps de guerre nous avons besoin de tout le monde car tout homme compte. Venez au port de Plymouth le 12 avril, le commandant Mc Barney s’occupera des directives à prendre et vous informera de la mission à bord.


Le Ministre de l’armée de mer. »


Il ne rigolait pas le ministre, il valait mieux ne pas faire un pas de travers et se tenir à carreau. Il connaissait le commandant Mc Barney, et après ce qu’il avait fait dernièrement, Arthur Cree n’avait pas de soucis à se faire, ça allait être une mission de promenade. On n’envoie pas le célèbre Mc Barney dans une mission casse-pipe. Enfin, le bus s’arrêta, le port était en vue. Il se dirigea vers un café du port pour prendre un thé. Sur des bateaux de guerre où dans des sous-marins, la vie était très différente que sur terre. Beaucoup de choses manquaient, et selon Arthur Cree, le pire était les bons thés chauds. Il s’installa donc à la terrasse du café et vit deux personnes discuter au loin près d’un sous-marin. L’odeur de la mer, le cri des mouettes, le reflet des vagues sur les coques des navires, il ne s’était pas rendu compte à quel point cela lui avait manqué. Une main posée sur son épaule le sortit de sa rêverie et le fit se retourner d’un bond. Le commandant Mc Barney et un autre petit monsieur mais assez costaud, le genre de personne qui ne faut pas chercher, se trouvaient face à lui.


— Bonjour monsieur, je vous présente Julien Petit, un français qui s’occupera des machines dans le sous-marin.


— Salut m’sieur, chuis Julien, je m’occupe des grosses ferrailles dans la cale du sous-marin.


Arthur dévisagea longuement l’homme qui lui tendait une grosse main et qui s’efforçait de sourire pour paraître le plus poli possible malgré son « salut m’sieur ». Ce fameux Julien portait des bretelles déjà sales et un short des plus basiques. Avant la guerre il était sûrement un garagiste français vue sa posture et son apparence, cela ne faisait aucun doute. Arthur ne voulait pas paraître impoli et, malgré sa réticence, tendit sa main en direction du machiniste pour échanger une poignée :


— Bonjour Julien, je suis le sous-officier Arthur Cree sous les ordres du commandant Mc Barney.


— Et j’ dois vous appeler comment ?


— Simplement Monsieur le sous-officier Cree.


Julien regarda Arthur Cree un peu déstabilisé, ne sachant pas trop quoi répondre il tourna la tête dans une autre direction.
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